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500 metres, a une avance sur l'onde de la detonation
initiale de 0 s. 5; ä 1000 metres cette avance est de 0 s. 8;
de 1 s. 2 ä 2000 metres. Puis ä 2200 metres nous cons-
tatons que la vitesse de progression de l'obus est egale
ä celle du son. Des lors l'avance commence ä diminuer
pour n'etre plus que de 1 s. 1 ä 3000 metres, 0 s. 6 ä
4000 metres et absolument nulle ä 4700 metres. Le
temps ecoule est de 14 s. 1.

Pour ces distances eloignees, nous verrons pro-
chainement qu'il arrive que ni le «claquement» ni les
detonations ne sont percus dans une region rapprochee
de l'endroit oü se produit la deflagration, mais sont par-
faitement entendus ä des distances parfois considerables,

apres avoir traverse de vastes «zones de silence»
— autre phenomene non moins curieux que celui qui
vient d'etre decrit. Max Himum.

Souvenirs de mobilisation.
Les «vieux», c'est-ä-dire ceux qui ont fait des

«mobs» et ä qui l'on peut donner cette appellation de
«vieux», — ce mot a pour eux, quelque fois, une signification

glorieuse, — les «vieux» dis-je done, verront sans
doute leurs yeux se fixer sur ces trois mots «souvenirs
de mobilisation». Plus encore, ils seront avides de con-
naitre ce que veut leur apprendre le petit article, — l'en-
trefilet plutot, — ainsi denomme!

Mais qu'ils se detrompent car il n'est pas dans mes
intentions, aujourd'hui, — je le ferai peut-tre dans une
autre occasion, — de narrer le recit d'une manoeuvre, —
pour les mitrailleurs, d'une «prise de position», — d'une
fete de compagnie, d'une «silencieuse» ou de toute autre

aventure dont le brave «trouffion» a encore maints
souvenirs en memoire.

Si j'ai use de l'hospitalite des colonnes du «Soldat
Suisse et du Sous-Officier Suisse» e'est pour vous chanter

quelque chose ou, pour preciser, pour vous rapporter
les paroles d'une chanson chantee, en 1917, par un

«copain» sur un quai d'embarquement en attendant l'ar-
rivee du train qui devait conduire mon unite dans une
de ces localites accueillantes du Jura bernois. Nous
avions recu la permission de fumer et de causer. Mais,
au service, lorsqu'il est permis de causer, il est souvent
permis aussi de chanter; e'est alors que, pour nous passer

le temps, le «copain» nous «envoya»; «le regiment
moderne». Je ne pense pas faire un grief ä l'auteur de
cette chanson en taisant son nom, mais e'est par
obligation car celui-ci ne m'est pas connu. Et voici ce que
j'entendis:

Mes chers parents, notre regiment
Est un regiment bien moderne,
Et qui n'est pas assurement
Commande par une vieille «baderne».

D'abord quand on est arrive
Le capitain' etait ä la gare.
II nous a offert le cafe,
Le pouss' cafe et les cigares!

Puis on a pris le ch'min du quartier,
Mais comm' pour traverser la ville
Fallait fair' trois cents metr's ä pieds,
On a pris des automobiles.

Puis un major, un gros tres laid
Vint nous examiner d'office
Et nous demanda si on voulait
Aller passer l'hiver ä Nice.

Vers minuit comm' je regagnais
Mon «lit» dans la «chambre» que j'habite
Je vois mon capitain' qui prom'nait
Dans mon «lit» qqu' chose d'insolite.

Si vous me fait's des blagues que je lui dis,
Je vais vous envoyer ä la balanqoire
Mais il me repond: je chauffe votr' «lit»
En y passant la bassinoire.

Aussi je vous jure que je n' suis pas pret
A vous revoir mes pere et mere.
II n'y a que si la guerre venait
Alors le ministr' de la guerre.

Nous oblig'rait probablement
Afin de faire des economies,
A retourner chez nos parents
Jusqu'ä ce que la guerr' soit finie!

C'est tout pour aujourd'hui, camarades et amis lec-
teurs. Ma chanson vous a-t-elle interesses? Dans l'af-
firmative, je ferai une revue dans ma memoire et si
j'y trouve encore quelque histoire susceptible de vous
distraire, je demanderai ä la redaction si elle veut bien
me donner la parole encore une fois. C'est ä votre tour
maintenant de raconter quelque chose.

Un loustic de la I.
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Falsch verstanden.

Auf dem westlichen Kriegsschauplatz waren an einer
Stelle Deutsche und Franzosen auf Rufweite aufeinan-
dergerückt. Eines Tages rief ein Franzose herüber: «La
revanche pour 70 est en marche!» Ein biederer Bayer,
der den Sinn dieses Ausdruckes nicht ganz erfasst hatte
und wohl auch nur die Schlussworte hörte, rief laut
zurück: «Und du mi aa!»
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